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la nourriture & aliment des hommes de tout cet uni-
uers. Ie nefcay fi ie me trompe, mais ie croy que
n’eftoit le miracle, qu’ilne fe trouueroit pas & chacun
deux gerbes de bled apres la moiffon, & cependant
tout le monde vit.

Laiffons a difcourir des hautes fciences aux doctes,
& dans noftre fimplicité ordinaire, voyons un peu ce
quife paffe a Paris, & dans les grandes villes peuplées,
& vous verrez (chofe admirable) qu’il n’y a iournées
qu’il ne s’y confomme plus de beeufs & de moutons,
d’oyfeaux & de poiffons, auec toutes fortes d’autres
animaux de poil, & de plume, qu’il ny " pourroit
auoir d’animaux nuifibles en toute une Prouince,
& pourtant il y en a toufiours de refte pour le lende-
main. C’eft la Prouidence qui a efté en cela fort fage,
ayant fait que tous les animaux paoureux & de bon
manger foyent grandement feconds, afin que par
eftre fouuent mangez, ils ne defailliffent ainfi que
beftes nuifibles & malfaifantes, lefquelles font d’elles
mefmes peu lignageres. Partant || le lieure eft fort
fecond, & feul de toutes les beftes de venaifon {fur-
charge fa portée, a caufe que ’homme, beftes & oy-
feaux le pourfuinent a mort. Pareillement la haze
des connils fe trouve {i pleine de lapins, que les uns
font encor fans poil, les autres font un peu plus for-
mez, & les autres fortent du ventre. Entrons dans
les colombiers & nous chargeons de pigeonneaux,
dans un mois d’icy nous y en trouuerons encores au-
tant, de mefmes des molués, & harancs {chole prodi-
gieufe) defquels on fait de {i furieufes pelches tous
les ans, & fion ne fcauroit efpuiferla mer, ny les ri-
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